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Le contexte. Au 22ème siècle, les progrès scientifiques permettent les voyages dans le temps. Dès lors, les thèses d’Histoire consistent à répondre à une problématique en visitant la période étudiée. Des P.T.T. (Pilule Transpatio Temporelle) permettent aux étudiants de se mouvoir comme ils le désirent dans le temps et dans l’espace. Des piqûres linguistiques permettent à leur cerveau d’appréhender toutes les langues nécessaires. Au 22ème siècle, les professeurs de langue sont au chômage. 

 

Ce qu’ils ont vécu. Lors de sa première tentative, Aurélien est parti chez les Carolingiens pour savoir s’ils auraient pu construire l’Europe. Il sauva la vie d’une jeune esclave appelée Brune car elle avait les cheveux blonds. Il verra sa thèse invalidée car il n’a pas pu l’empêcher de le rejoindre au 22ème siècle. Son nouveau sujet de thèse : Néron. 

 

Les personnages. 

 

Aurélien. Étudiant en Histoire, il doit réussir une thèse de doctorat afin de prétendre à l’agrégation (originalité du 22ème siècle). Cœur d’artichaut, il tombe facilement amoureux. Originalité : extrême sensibilité à la beauté des pieds féminins. 

Patrick. Humanoïde doté d’une force herculéenne, il a deux missions : protéger les étudiants qui évoluent dans le passé et veiller à ce qu’ils respectent le règlement qui comprend le fait que les élèves obéissent à la législation du 22ème siècle. Originalité : il est lunatique et déteste l’eau. 

Brune. Jolie blonde née dans la tribu des Abodrites, enlevée par des Saxons, elle sera vendue comme esclave à Venise où Aurélien lui sauvera la vie. Originalité : elle a acquis les bases du féminisme à la vitesse grand V. 

Monsieur Arrivée. Surnommé Stalinet par ses élèves, ce professeur dirige le département Histoire et oblige ses étudiants à rédiger des thèses chargées de contredire les opinions de ses collègues qui possèdent les mêmes fonctions dans les autres universités. Originalité : pervers. 

Monsieur Fiasse. Fabricant de robots chargé de programmer les androïdes qui accompagneront les étudiants, il a tendance à leur transmettre son caractère versatile. Originalité : la propreté n’est pas son fort. 

Mademoiselle Bertrand. Juriste et psychologue, elle est chargée de préparer les étudiants à affronter une vie différente de la leur et de veiller à ce qu’ils respectent la législation du 22ème siècle. Sa fierté : avoir envoyé quelques agrégés en prison. Originalité : une laideur à faire peur. 

Cousin Maurice. Surnom donné aux robots chargés de protéger les étudiants lors de leur voyage dans le temps, en hommage à leur créateur qui avait l’infortune de s’appeler Maurice. 

 


PROLOGUE

 

 

 

 

– Vous êtes-vous remis du cuisant échec de votre thèse sur Louis le Pieux ? demande le professeur Arrivée à l’étudiant au garde-à-vous derrière son bureau. 

– Elle aurait mérité une soutenance devant un jury ! proteste Aurélien. 

– En ramenant une Carolingienne au 22ème siècle, vous l’en avez dispensée. Le règlement est formel : chacun doit demeurer dans son siècle. À ce propos, je vous saurai gré d’éviter de nous ramener Messaline. Voici l’intitulé de votre thèse ! 

Le chef du département d’Histoire déclenche la touche envoi de son ordinateur et l’étudiant consulte son iPad 802, quatrième version : les témoins accusant Néron d’avoir assassiné son frère Britannicus, sa mère Agrippine, son précepteur Sénèque, son épouse Poppée et provoqué l’incendie de Rome sont-ils suffisamment crédibles pour conduire le prévenu devant un jury américain ?  

Devant cette problématique censée lui ouvrir les portes de l’agrégation, Aurélien croit rêver.(1)  

– Eddy Gimondi, explique le maître, titulaire de la chaire d’Histoire antique à l’université de Rome prétend qu’un jury américain acquitterait Néron sous prétexte que ses témoins à charge ne seraient pas jugés crédibles. Selon ses dires, cet empereur n’irait même pas jusqu’au procès. Puissent vos réponses à ces cinq questions discréditer cette élucubration ! Naturellement, votre thèse nous offrira une description précise du caractère du successeur de Claude. Votre aventure romaine ne pourra pas dépasser onze jours. Passé ce délai, votre thèse serait invalidée. 

Le professeur ôte ses lunettes et regarde attentivement son disciple. 

– Désirez-vous que votre petite Carolingienne vous accompagne ? Normalement, la sécurité interdit aux étudiants de se faire accompagner. Mais, sa situation est différente. Si vous nous signez un document dégageant l’université de toute responsabilité en cas d’accident, nous pouvons faire une exception.  

Perplexe devant cette générosité, le jeune thésard s’avoue tenté. Le professeur frappe dans ses mains. Un colosse apparaît. 

– Deux voyageurs exigent deux protecteurs. Je vous présente Alfred, humanoïde chargé d’accompagner les étudiants en Histoire économique qu’une petite enquête oblige à visiter la Rome du 1er siècle. Il revient d’une mission dans le monde des traders du début du 21ème siècle. Ce ne sont pas les combats de gladiateurs qui l’effrayeront. Il administrera à Brune et à vous des piqûres linguistiques qui ajouteront au latin classique que vous baragouinez déjà, le grec athénien, le grec hellénistique et quelques dialectes en latin vulgaire parlés notamment à Pompéi. Monsieur Fiasse vous attend. Bon voyage ! 

Une fois sorti, Aurélien propose à Alfred de lui présenter sa protégée. 

– L’université qui l’aide à s’adapter au 21ème siècle en profite pour faire une étude en science de la pédagogie.  

Ils entrent discrètement. Brune que des électrodes relient à un ordinateur est assise sur un tabouret. Sur ses genoux : une assiette de petits pois. 

– Tenez votre fourchette de la main gauche ! ordonne le vieillard. 

– Choisissez, c’est la main droite ou les doigts ? rétorque la jeune fille. 

– Ces expériences sont-elles vraiment nécessaires ? questionne Aurélien. 

– Connaître le cerveau d’une personne originaire du 9ème siècle en pleine acquisition de nouveaux repères est une chance unique d’élaborer de nouvelles méthodes pédagogiques.  

– Arrête ton jargon ! ordonne-t-elle. Ce grand génie veut simplement savoir ce qui se passe dans mon crâne quand j’utilise une fourchette de la main gauche. Comme s’il ne le savait pas. Je n’arrête pas de le lui dire. Ce matin, je réussis à distinguer les mois de 30 jours de ceux de 31 et Monsieur m’informe que février en possède 29. 

– 28, rectifie le vieillard. 

Avant qu’ils ne reçoivent un coup de fourchette, Aurélien transmet l’offre d’Arrivée et lui présente Alfred. Brune explose de joie. Le petit groupe quitte la salle et Aurélien les dirige chez Monsieur Fiasse. 

– Ça pue ! murmure Brune en entrant. 

– Les fabricants construisent les cousins Maurice à leur image, chuchote l’étudiant. Tu comprends pourquoi les siens n’aiment pas l’eau.  

Monsieur Fiasse présente sa nouvelle invention : un micro-bracelet oreillette électronique. Il suffit de pousser sur le on du bracelet et ceux qui ont leur oreillette branchée entendent. Il leur distribue les appareils et frappe dans les mains. Un robot aux cheveux noirs apparaît. 

– Patrick, hurle Brune qui saute au cou du protecteur d’Aurélien lors de son voyage chez les Carolingiens. 

– Inutile de vous décrire la fonction de cet humanoïde, constate Fiasse. Je n’ai apporté aucune modification à son caractère. Histoire de la préparer à la compagnie d’Agrippine et de Messaline, Mademoiselle Bertrand, notre adorable juriste psychologue, désire voir notre jeune amie. Bon vent ! 

Ils se dirigent vers le bureau de celle qui aime apparaître comme la terreur de l’université. À leur entrée, Brune découvre une femme difforme, habillée d’un gros pull, surplombée d’une coiffure hirsute et désavantagée par des binocles derrière lesquels zigzaguent deux yeux exagérément grossis. L’auguste juriste psychologue la jauge longuement. 

– Mademoiselle, je tenais à vous dire que vous voyagez sous la législation du 22ème siècle. Nos lois que nul n’est censé ignorer, diffèrent de celles du monde romain ou de votre empire carolingien. Votre protecteur possède les compétences pour vous dire si vos agissements respectent notre législation. À mon actif, j’ai envoyé plusieurs agrégés derrière les barreaux. Vous voilà prévenue ! L’esthéticienne vous attend et essayera de vous transformer en belle Romaine. Bon voyage ! 

D’un geste, elle les invite à sortir. Patrick reçoit un appel de Fiasse sur son beeper.  

– Allez-y sans moi ! propose-t-il en rejoignant son mentor. Ma programmation a prévu la pose de vêtements romains. 

Les trois autres découvrent les habits antiques qui accompagneront leur voyage. L’esthéticienne les invite à dénuder leurs pieds et leur montre comment nouer leurs nouvelles sandales. 

– Les pieds étaient capitaux à Rome, précise-t-elle. Néron se les parfumait. Bien des femmes de notre siècle envieraient ses compagnes. 

Quelques couloirs plus loin, Patrick pénètre dans le bureau de son concepteur et s’entend dire : 

– Nous avons un grave problème. Une des cachettes où l’université entrepose l’argent destiné aux étudiants a été vidée. Cette disparition a gêné un fils à papa, auteur d’une thèse sur l’irruption du Vésuve. Votre période précède cette catastrophe d’une vingtaine d’années. Première mission d’Alfred : découvrir la vérité. Seconde : Stalinet a décidé que Brune ne devait pas revenir. 

– Pourquoi ? 

– Le coût exorbitant de sa formation met les finances du département en difficulté. Ce coût serait acceptable si l’expérience donnait des résultats. Hélas, ce n’est pas le cas. Vous connaissez la loi tacite qui régit toute subvention ministérielle. Plus une expérience est onéreuse, moins il est possible de l’annuler pour manque de résultats. Par contre, s’il s’agit d’un imprévu dont personne n’est responsable, le Ministère se montre davantage compréhensif. 

– Stalinet n’éprouve-t-il pas des sentiments envers elle ? 

– Arrivée n’a pas de sentiment, sourit Fiasse. Il possède une bite. Le fait qu’il n’ait pas pu la placer n’améliore pas le destin de votre amie. 

– Je ne pourrais jamais abandonner un humain sous ma protection. 

– Je t’ai inculqué des sentiments humains. Alfred a été mitonné dans la section qui fabrique les traders. C’est un tueur. En dehors d’Aurélien, de Brune et de toi, il est programmé pour donner la mort et y prendre du plaisir. 

– Donc, se rassure l’humanoïde, il ne pourra pas assassiner Brune. 

– Strictement interdit ! L’assassinat laisse des traces. Il doit organiser une séparation accidentelle qui la condamnera à vivre à une époque où il nous sera impossible d’aller la rechercher. Je n’en sais pas davantage. La mission que je te confie : faire échouer le plan d’Arrivée. Veille d’abord à ce que ton adversaire ignore ton itinéraire ! Tu pourras le perdre lors d’un transfert et il sera obligé de revenir ici avouer son échec. Naturellement, personne ne doit connaître le dessein d’Alfred. Une bonne nouvelle : tu es le chef de l’expédition. Hormis l’abandon de Brune, ton ennemi est programmé pour t’obéir. Bon voyage ! 

Sonné, Patrick rejoint le bureau de l’esthéticienne où la jeune Carolingienne joue avec un long tissu rectangulaire blanc et léger. 

– Je pose un pan sur mon épaule gauche, récite-t-elle, fais passer l’autre bout derrière mon dos et le ramène sur le bras gauche.   

– Cette tunique blanche couverte de lin fin de couleur bleue qui descend jusqu’aux talons s’appelle une stola, explique l’esthéticienne.  

– Dommage que le tissu gêne le bras gauche. 

– C’est voulu. Le port de la toge est signe de richesse, car elle vous empêche de travailler. 

– Preuve de développement ! réfléchit Alfred. Moins le travail paye dans une société, plus elle est développée. 

La spécialiste de la beauté prend de la cire et s’adresse à Aurélien. 

– Les Latins aiment les peaux dépourvues de poils. Trop velue, la tienne risque de heurter leurs critères esthétiques. Commençons par épiler la poitrine ! 

– Je fais une thèse d’Histoire, objecte le futur agrégé, pas un stage de natation. 

L’esthéticienne enduit sa poitrine de cire, pose des bandelettes et les retire instantanément. L’étudiant hurle. En professionnelle habituée à gérer la douleur, elle accélère et, du regard, demande qu’on l’immobilise. Alfred s’exécute avec joie. La séance de torture terminée, elle l’invite à s’enduire de crème et à attendre qu’elle sèche. Pendant ce temps, elle montre à Brune comment soigner sa coiffure. 

– Tu as de la chance. Les blondes sont tendance au début de l’empire. Suis les conseils d’Ovide ! Comme ton visage est allongé, laisse tomber les cheveux sur tes épaules et veille à les séparer sur le front. Si tu es invitée chez Néron, tu devras porter des boucles et des frisures à la mode de Messaline. Les Romaines utilisent des bigoudis de métal chauffés et des lotions à base de sang de jeune hibou. Rassure-toi ! Ma méthode est plus douce. 

Elle décrit à Alfred l’utilisation d’une petite machine qui boucle les cheveux en deux minutes et l’invite à faire un essai. Avec une infinie douceur, il transforme les longs cheveux blonds de Brune en un chignon bouclé. 

– On dirait un nid d’abeilles, rit la Carolingienne en se regardant dans la glace. 

L’habillage terminé, Aurélien, Patrick et Brune donnent rendez-vous à Alfred et quittent l’université.  

– Que te voulait Fiasse ? demande l’étudiant. 

Le chef de l’expédition prend la mine de l’homme qui a commis un grave oubli. 

– Que nous partions tôt ! Tu disposes seulement de onze jours et l’heure de départ est celle de notre arrivée. Nous quitterons le 22ème siècle demain à 7 heures. 

– Nous avons donné rendez-vous à Alfred à midi, proteste Brune. Je vais le prévenir. 

Devant le regard rageur de Patrick, elle regagne l’université. Aurélien présente sa feuille de route à son protecteur qui la jette dans une poubelle. 

– Nous allons dans une société développée qui conserve les documents. Interdiction formelle de laisser la moindre trace écrite. Imagine qu’un historien du 21ème siècle tombe sur un parchemin romain écrit en français ! Les Italiens jaseraient. Deuxième chose, murmure-moi ta première destination à l’oreille ! 

– Pourquoi ? 

– Obéis ! 

Le chef de l’expédition tend l’oreille et Aurélien lui glisse l’information.  

– Tu agiras ainsi avant chaque trajet. 

– Pourquoi ? 

– Parce que nous sommes nombreux. 

– Quatre ! objecte le jeune étudiant. 

– Parce que je suis le chef. 

Le lendemain à 7 heures du matin, le groupe part sur le lieu de transfert temporel en voiture à la betterave, dernier cri. Patrick programme son micro-bracelet et administre leur première Pilule Transpatio Temporelle. Tous disparaissent simultanément. 

 

 


J-11

 

 

 

Le quatuor apparaît à 60 kilomètres au sud de Rome, dans le port d’Antium, ville natale de Néron connue des touristes sous le nom d’Anzio. 

– Bienvenue en l’an 37 de notre ère ! s’exclame Patrick. Un an avant la naissance du fils d’Agrippine. 

– Si nous visitions la cour de Tibère ? propose Alfred. Selon Tacite, le spectacle de cet empereur jouant avec des humains interprétant le rôle de poissons est tellement écœurant qu’il est inracontable. Y assister pourrait pimenter l’introduction de ta thèse. 

– Mon sujet s’appelle Néron, objecte Aurélien avant de demander à Patrick si son compagnon n’a pas reçu une programmation sadique.  

– Les femmes, les serrures et les programmations informatiques ne s’expliquent pas, philosophe ce dernier. 

Il aimerait connaître la réaction de Brune à cette pensée politiquement incorrecte, mais la jeune fille demeure pétrifiée. « La petite scène habituelle ! » songe-t-il. La minute de stupeur passée, le silence de l’ancienne esclave carolingienne se métamorphose en logorrhée.  

– Rendez-vous compte ! s’émerveille-t-elle. À cette heure, mes parents n’ont pas vu le jour, les ancêtres de ma tribu n’existent pas… 

– Pire, interrompt le chef de l’expédition, à cette heure, tu n’es pas née. 

Aurélien sourit et regarde son protecteur. 

– Rappelle-toi ! J’ai eu la même réaction, la première fois où nous avons atterri à Venise. 

– Chez toi, la stupeur fut plus longue. 

Il lui désigne Brune que fascinent les statues d’éphèbes romains qui embellissent la route. 

– Ils ont utilisé mon corps comme moule, affirme très sérieusement Alfred. 

La jeune fille regarde son petit copain en caressant lentement la sculpture.  

– Quand je compare ce qui existe à ce que je connais, réfléchit-elle mi-blagueuse, mi-sincère. 

Patrick entoure l’épaule du futur agrégé d’un bras consolateur. 

– Moralité, la concurrence déloyale des Italiens vis-à-vis des mâles en général et des mâles français en particulier ne date pas d’aujourd’hui. 

– Pourquoi leur sculptent-ils des zizis minuscules ? interroge-t-elle. 

– Excès de pudeur ! maugrée Aurélien. 

– Une fois n’est pas coutume, s’amuse Alfred, l’État réalise des économies. En cas d’érection, il ne sera pas nécessaire d’élargir la route pour laisser passer les voitures. 

Brune sourit d’une complicité qui déplaît aux deux autres.  

– Si tu attends le TGV, râle le chef de l’expédition, la SNCF a promis aux Italiens de l’installer dans 2000 ans. D’ici là, le grand con que tu aimes entre deux statues romaines n’essaye pas de faire une thèse d’esthétique masculine ni d’haltérophilie mais d’Histoire. Tu es censée l’aider. 

– Est-ce ma faute si la sculpture classique m’émeut ? proteste la belle. 

Elle abandonne les statues à regret et le petit groupe emprunte la via Astura en direction d’Antium. 

– Je me demande le rôle des pulsions érotiques dans l’intérêt pour l’art classique, s’interroge Aurélien. 

– Si tu rates ta thèse, bougonne Patrick, tu viens de trouver un nouveau sujet. 

– Sous quel prétexte allons-nous intégrer l’entourage d’Agrippine ? interroge Alfred.  

– Facile ! rigole Brune. Nous lui expliquons venir du 22ème siècle contredire une thèse qui affirme que le fils qu’elle enfantera l’an prochain n’est pas responsable de son assassinat. 

Le chef de l’expédition sourit. 

– Je suis censé transmettre une potion thérapeutique de la part d’un médecin grec à Aulus Cornelius Celsus, explique-t-il.  

– Cornélius Celsus, rigole la Carolingienne. On dirait la planète des singes. 

Étonnés, les trois garçons la regardent. 

– Pour appréhender votre civilisation, précise-t-elle, on m’a conseillé le cinéma. Vous connaissant, j’ai commencé par la planète des singes. Pas l’ombre d’un dépaysement ! 

– Fiasse m’a inculqué des connaissances médicales qui me rendront crédible, poursuit Patrick. Aurélien sera mon élève, Alfred un esclave qui me sert de garde du corps et Brune … 

Le robot hésite. Le futur historien sent venir l’orage. 

– Et Brune ? susurre-t-elle.  

– Une jeune esclave chargée d’adoucir les rigueurs de mon voyage. 

– Tu parles d’un destin, explose-t-elle. Voilà tout ce que votre imagination est capable de trouver pour justifier une présence féminine ! 

– Cette solution est la plus crédible, plaide le chef de l’expédition. Naturellement, Aurélien sera le seul à pouvoir exercer son droit de cuissage et uniquement avec ton consentement.  

Du regard, elle marque que son ton badin destiné à détendre l’atmosphère n’est pas le bienvenu. 

– D’ailleurs, précise Alfred, Patrick et moi ne forniquons que sous la contrainte. 

– Comment dois-je le prendre ? questionne la belle. 

– Bien ! reprennent en chœur les trois garçons. 

En pleurs, elle s’assoit au pied d’un olivier séparant deux statues. 

– Vous me considérerez toujours comme une esclave. 

L’apprenti historien s’approche d’elle. 

– L’esclavage n’existe pas au 22ème siècle, plaide-t-il. 

– Contrairement au machisme ! Vous m’avez emmenée ici uniquement comme figurante.  

« L’initiation au 22ème siècle par le cinéma comporte des effets pervers » songe le chef de l’expédition.  

 

L’étudiant en Histoire déplie une tablette. 

– Je vais te confier une mission, déclare-t-il. Cet ordinateur comprend les écrits de Tacite et Suétone, principaux témoins à charge contre Néron. À chaque étape de ma thèse, tu m’indiqueras le chef d’accusation. 

– Voilà pourquoi tu m’as appris à lire, maugrée-t-elle. Tu voulais épargner tes yeux. 

– Naturellement, je compte sur toi pour juger du bien-fondé de leurs arguments. 

– En résumé, interrompt Patrick feignant un ton de reproche, elle construit ta thèse. 

– J’en suis parfaitement capable, s’offusque la Carolingienne. 

Le chef de l’expédition reconnaît sa défaite et jette à Alfred un regard qui semble dire « et voilà le travail ! ». 

– Ils t’ont programmé la gestion de la psychologie féminine, admire le spécialiste des traders. 

D’un doigt sur la bouche, Patrick lui impose le silence. Avec un air dont la dureté ferait pâlir d’envie le plus redoutable des inspecteurs des impôts, Brune s’empare de la tablette.  

– Consulte avec discrétion ! ordonne le chef de l’expédition. Apple n’a pas encore démarché la Rome antique. 

Ils reprennent la route. Enfant, Monsieur Fiasse se rêvait conférencier d’envergure internationale. Aussi comble-t-il sa frustration en inculquant à ses créations, l’envie et la possibilité d’exposer leur science. 

– Aulus Cornelius Celsus, déclame Patrick, est un médecin polygraphe de grande renommée. Pour les incultes, un polygraphe désigne en langue grecque un savant particulièrement prolifique. Ils doivent ce titre à leur manie de retranscrire toutes leurs expériences. Ainsi, notre hôte sera-t-il le premier à décrire une opération de la cataracte. Il signera une brillante encyclopédie médicale basée essentiellement sur l’expérience. Son quadrilatère qui donne les symptômes d’une plaie infectée : chaleur, douleur, rougeur, tuméfaction(2) traversera les siècles. L’heure est venue de vous le présenter.  

Ils arrivent devant le porche d’une magnifique villa. 

– Elle est immense, admire Brune. 

– Les architectes romains excellent dans l’art de gérer l’exposition au soleil de leurs résidences, ânonne Patrick. Elles comportent des appartements d’hiver orientés plein sud et des logements d’été protégés du soleil donnant sur de petites cours que des arbres et des fontaines préservent de la chaleur.  

Un homme les invite à pénétrer dans l’atrium et s’enquiert de leur identité. 

– Je suis Patrickus Roboticus Fiassus disciple de Stertinius Xénophon de l’école grecque de Cos fondée par Hippocrate, notre maître à tous. Voici mon élève et mes serviteurs ! 

L’esclave indique qu’il va prévenir son maître. 

– Qui est ce type ? questionne Brune. 

– Un Nomenclator, explique Patrick, l’esclave chargé d’annoncer au maître le nom des visiteurs. Il retiendra mon identité et mes traits. Plus tard, si Celsus a la chance de me croiser, il lui soufflera mon nom, ma fonction voire un petit compliment à m’adresser. 

– Pourquoi un nom latin ? s’étonne Aurélien. Ne sommes-nous pas grecs ? 

Le chef de l’expédition dévoile son admiration et prend le groupe à témoin. 

– Excellente remarque ! Vous allez pouvoir admirer ma réactivité. 

– Allons-nous devoir supporter ses grands airs pendant tout le voyage ? murmure la jeune fille à l’oreille de l’homme de sa vie. 

Le chef de l’expédition la toise. 

– Alfred et toi marcherez derrière nous. Vous ne vous assoyez sous aucun prétexte. 

– Je sais, ironise la Carolingienne. J’ai déjà eu la chance de te servir d’esclave dans une vie antérieure. 

Un homme d’une soixantaine d’années interrompt leur conversation. 

– Quel plaisir d’accueillir des confrères grecs ! déclare-t-il. Aulus Cornelius Celsus. 

– Je suis Patrickis Robotikis Fassios et voici mon disciple Aurélios. 

– Je me disais aussi. Mon Nomenclator croit me faire plaisir en latinisant tous les noms. 

Il regarde Robotikis d’un air entendu et sourit. 

– Je connais les rapports qui lient les pédagogues grecs à leurs élèves. Sachez-le ! Je respecte vos traditions. Veuillez me suivre ! 

Aurélien regarde d’un air courroucé Patrick qui grimace d’impuissance.  

– J’ai cru déceler une légère pointe de jalousie dans la voix de Celsus, remarque Alfred. 

– Silence, esclave ! ordonne le futur agrégé. 

Ils quittent l’atrium par un petit couloir. Leur hôte tire un petit rideau qui cache un jardin agrémenté d’une fontaine et orné d’une colonnade admirablement décorée. Femme de goût, Brune admire le décor. Patrickis Robotikis décide d’éclairer sa lanterne. 

– Ce préau s’appelle un péristyle et le petit couloir que nous venons de traverser et qui sépare l’atrium du péristyle se nomme le tablium. 

En guise de réponse, elle lui tire la langue. Leur hôte invite Patrick et Aurélien à s’asseoir et leur fait servir de petits amuse-gueule agrémentés d’un excellent vin. Debout, les deux autres les regardent manger. Le robot présente à Celsus la potion médicinale. 

– Il s’agit d’un remède à base de fenouil et de sauge aux propriétés désinfectantes. Mon maître Xénophon te propose de le baptiser.  

Celsus acquiesce d’un sourire. 

– Tes serviteurs ont peut-être faim, suggère-t-il provoquant un sourire d’odalisque sur les lèvres de la jeune fille. Nos assiettes d’hier soir n’ont pas encore été nettoyées. Je peux leur faire servir les restes. 

Voilà comment un prestigieux médecin antique paré de bonnes intentions peut donner à une ancienne esclave carolingienne l’envie de le mordre. Patrick intervient avant l’explosion. 

– Je te sais gré de ta générosité, déclare-t-il, mais ils ont déjà eu droit à leur unique repas journalier. 

– Des esclaves économiques, admire le Romain. Privilège rare de nos jours ! 

– Tout l’art est dans le dressage, s’amuse le robot. 

« On voit qu’il ne passe pas la nuit avec Brune. Qu’est-ce que je vais entendre ! » songe Aurélien. 

– Quelles disciplines préfères-tu ? demande Celsus. 

– La dermatologie et la chirurgie, répond l’humanoïde qui sait que ces branches passionnent le célèbre médecin. 

– Nous avons des points communs. Suivez-moi !  

D’un geste, Patrick invite Alfred et Brune à les accompagner. 

– Les esclaves peuvent parfois s’avérer de bons assistants, explique-t-il à Celsus. 

Ce dernier opine positivement du chef et les conduit vers une pièce située à gauche du tablium quand on quitte l’atrium. 

– Nous sommes dans la bibliothèque, murmure le chef de l’expédition à l’oreille d’une Carolingienne boudeuse. La salle à manger se situe de l’autre côté du tablium. 

« Quand cessera-t-il de la taquiner ? » songe Aurélien alors qu’ils entrent dans une pièce entourée d’étagères remplies de cylindres. Patrick murmure à l’oreille de Brune : 

– Ces étuis cylindriques appelés capsa contiennent des livres de papyrus enroulés autour d’une baguette qu’on appelle volumen. 

– Amen ! rétorque-t-elle. 

– Mettons-nous autour de cette table, propose le médecin romain. J’aimerais connaître votre avis sur ce cuir chevelu. 

Il ôte le couvercle d’une boîte qui dévoile une tête tranchée au niveau du cou. Alfred sourit. Horrifiés, les amoureux ferment les yeux. Patrick adopte une mine austère, manipule le crâne et constate : 

– La croûte cache des orifices d’où sortent du pus et du sang. Les cheveux s’arrachent facilement. Je diagnostiquerais la teigne du cheveu. 

– J’en tire la même conclusion, applaudit Celsus. Je l’ai baptisé kérion. Visiblement, ton disciple manque d’expériences en chirurgie. 

En guise d’explication, il montre le futur agrégé au bord de l’évanouissement.  

– Ça va ? s’inquiète Patrick, lâchant la tête qui tombe les yeux tournés vers le ciel.  

– Super efficace le coupe faim, remarque Brune en évitant le regard du décapité. 

Avant que l’apprenti historien ne s’évanouisse, ils regagnent le péristyle.  

– Un petit remontant ? propose Celsus en faisant servir une collation à Aurélien. 

Un esclave présente également un verre au maître de maison et à Patrick. 

 

Tous les trois boivent sous le regard envieux et courroucé de la jeune Carolingienne. 

– Aimerais-tu m’accompagner cet après-midi chez Agrippine ? demande le médecin. 

– Qui est-ce ? questionne naïvement Patrick. 

– La sœur du nouvel empereur Caligula, fille du bien aimé Germanicus et descendante directe de divin Auguste. 

– Beau pedigree ! murmure Alfred à une Brune qui réprouve l’expression. 

– J’aime partager l’honneur de soigner un membre de la famille de Jules César qui a accordé le droit de cité aux médecins. Mes en-cas t’ont ouvert l’appétit. Désires-tu partager ma table ? 

Le chef de l’expédition précède un Aurélien à deux doigts d’accepter. 

– J’avais envisagé un aparté intime avec mon disciple.  

– Je comprends et respecte, concède Celsus d’un air coquin. Retrouvons-nous ici à la 11ème heure. Je connais une excellente auberge où les lits sont souples et tendres. 

Il les raccompagne à la sortie et leur indique le chemin de la taverne. Ils s’échangent un cordial salut. L’humanoïde retient la main de Brune prête à les imiter. 

– Une esclave ne salue pas, chuchote-t-il. As-tu oublié ? 

– Être libre jusqu’à 23 heures me fera du bien. 

Étonnés, les trois garçons la regardent. 

– 11 heures du soir, c’est bien 23 heures ? s’énerve-t-elle. Ne me dites pas que je me suis encore trompée ! 

– Non ! la rassure Aurélien. Seulement, les heures romaines se déterminent en fonction du soleil, contrairement à celles du 22ème siècle. 12 heures s’écoulent entre le lever et le coucher du soleil et 12 entre le coucher et le lever. Nous avons rendez-vous à la 11ème heure, c’est-à-dire 11 heures après le lever du soleil. 

– C’est idiot, objecte-t-elle. Le soleil ne se lève pas tous les jours à la même heure.  

– Voilà pourquoi, la durée d’une heure romaine varie suivant les saisons.  

– Ce sera commode s’ils décident un jour d’instaurer l’heure d’été, commente le spécialiste des traders. 

Patrick exhibe fièrement une petite calculatrice.  

– Dans sa grande bonté, l’université nous a fourni une machine capable de traduire l’heure romaine. Nous sommes le 21 mars. Nous aurons notre rendez-vous à 16 heures précises. Le 22 juin, il aurait eu lieu à 17h02. Le 23 septembre, ce serait à nouveau 16 heures et le 21 décembre… 

– C’est bon ! interrompt Brune. Je me réjouissais d’avoir pigé votre chronologie à la con et vous m’emmenez à une époque encore plus tordue. 

– Personne ne t’obligeait à venir ! explose l’humanoïde. 

Craignant l’orage, Aurélien décide de détourner la conversation. 

– Tant que nous sommes dans la chronologie, explique-t-il, l’année romaine ne débute pas en janvier comme la nôtre, mais en mars.  

– Voilà pourquoi, stipule Patrick, septembre est le septième mois du calendrier. On enleva un jour à février car il clôturait l’année.  

– Te rappelles-tu le mois de février dont la longueur change tous les quatre ans ? susurre Alfred. 

– Si nous cassions la croûte ? réplique-t-elle sans relever l’ironie. 

– Pourquoi avoir repoussé l’invitation de Celsus ? râle le futur Historien. Ses petits fours étaient délicieux. 

– Mais je rêve, explose sa compagne. Quel voyage ! Entre un singe savant, un monstre d’égoïsme et un connard qui veut nous faire ingurgiter les restes de ses assiettes… Je te les lui aurais cassées sur la tronche, moi, ses assiettes. 

– Voilà la réponse ! sourit Patrick. Nous avions le choix : la taverne ou l’incident diplomatique 

Aurélien reconnaît sa culpabilité d’un petit regard de chien battu. Après une demi-heure de marche, ils arrivent à l’entrée de la taverne Donne du Rome à ton homme.(3) Un aubergiste d’une quarantaine d’années, ventripotent et moustachu les accueille. 

– Bienvenue chez nous, nobles invités. Je vous présente Lucia, ma fidèle épouse qui sera votre servante.  

Deux pas derrière lui, la jeune femme acquiesce humblement. Le tavernier les conduit dans une pièce où trois lits entourent une petite table.  

– Cela s’appelle un triclinium, déclame Patrick. Un quatrième lit fermerait le carré et gênerait les serveurs.  

– Nous allons manger couchés ? s’inquiète Brune en français. 

– Si tu préfères manger debout, suggère le chef de l’expédition dans la même langue, je peux leur mentionner ton statut servile.  

La jeune fille lui tire la langue. 

– Venez-vous de Rome ? questionne l’hôtelier. 

– Non, répond Aurélien. Mais, nous devrions y passer. 

– J’aimerais y vivre. Malheureusement, ma fidèle Lucia n’a pas le niveau intellectuel. 

Avant que Brune ne prenne la défense de la fidèle en question, Patrick sort de sa poche quelques pièces d’or à l’effigie de Jules César.  

– Nous avons faim ! 

La vue de l’argent éveille la gourmandise du propriétaire des lieux. Galant, il aide une ancienne Carolingienne récalcitrante à se coucher sur un lit et, d’un air qui semble dire : « j’agis comme bon me semble », toise une Lucia résignée. Des esclaves installent un lit supplémentaire en veillant à laisser le quatrième côté dégagé. En se retournant, Alfred donne un coup de coude à Lucia. 

– Je suis désolé ! s’excuse-t-il en lui décochant un adorable sourire. Si ton cœur possède la douceur de ta poitrine, tu me pardonneras.  

« En plus, on lui a programmé la galanterie » songe le chef de l’expédition. L’aubergiste leur présente une chanteuse d’une exceptionnelle beauté.(4)  

– Accordez-vous à la danse, à la chanson et à la grâce l’honneur d’agrémenter votre repas ? roucoule le tavernier. Elle s’appelle Sapho. Quand je l’ai vue, j’ai déclaré la vouloir à n’importe quel prix ! Eh bien, je l’ai eue à ce prix-là. 

Il explose de rire. Les clients acquiescent. Au nom de Sapho, Brune a cru déceler dans les yeux d’Aurélien un émoi qu’elle n’a pas compris. La chanteuse recule de quelques pas et entame son récital. Son propriétaire présente le menu.  

– En hors-d’œuvre, je vous propose nos magnifiques dattes, nos figues divines et nos merveilleuses olives. Ensuite, je vous suggère nos succulentes murènes. En dessert, je vous conseille notre délicieux gâteau à la semoule. Comme boisson, nous avons de la Holconia provenant directement des vignobles de Pompéi. Ce vin ressemble à l’amour. On le hume, regarde sa robe, le déguste et le savoure avant de prendre du plaisir. Naturellement, il n’est pas pur ! Nous avons une dame à table. 

– Où veut-il en venir avec son vin impur ? murmure la jeune fille en français. 

– Les femmes ont l’interdiction de boire du vin pur ! explique Patrick. Tu ne perds rien, il est trop aigre. 

L’aubergiste veille à ce que ses esclaves remplissent bien les coupes. Brune décoche un adorable sourire à un jeune serviteur. Seule réponse : un regard terrorisé qui la met mal à l’aise. Avec l’air d’un critique gastronomique qui refuse de s’en laisser conter, elle porte le breuvage à ses lèvres et reconnaît à regret qu’il est délicieux. 

– Ils le servent avec du miel et de l’anis, explique Aurélien. 

À peine a-t-il articulé cette parole qu’une olive se cale dans sa gorge. Le manque d’oxygène l’incite à se lever. Il commence à suffoquer. Patrick lui administre une immense claque entre les omoplates. Le futur agrégé recrache, mais la puissance de la frappe l’envoie valdinguer trois mètres plus loin. Seul, le mur parvient à l’arrêter. 

– On ne parle pas la bouche pleine, gronde le chef de l’expédition. 

– Ton tube digestif appréhende les agapes allongées, analyse Alfred. 

– Ne pouvais-tu pas frapper moins fort ? hurle l’étudiant. Crois-tu que c’est gai de courir un cent mètres avec un amuse-gueule ? 

Résigné, le sauveur ramasse l’arme du crime. 

– Je te sauve la vie et tu n’es pas content. Seule la couleur sépare ta cervelle de cette olive. 

Devant l’altercation, la chanteuse grecque s’est arrêtée. Le tavernier arrive en courant et demande si elle leur a déplu. Cette question semble terroriser Sapho.  

– Nous ne sommes pas habitués à manger couchés, explique Brune. 

L’aubergiste la regarde perplexe.  

– Malgré des centaines de repas, rectifie Patrick en décochant un regard sévère à la jeune fille. Mon disciple a avalé de travers. Rassure-toi ! Je suis médecin. Il ne risque rien. 

Rassuré, l’hôtelier ordonne à la chanteuse de reprendre son récital. Ils retournent à table et les esclaves leur présentent une murène grillée. 

– Les serveurs ont une étrange manière de regarder ce poisson, s’étonne la Carolingienne. 

– Normal, explique Alfred. Ils sont incapables de se payer un plat d’une telle qualité. J’ai accompagné un étudiant qui faisait une thèse sur la CGT à la fin du 20ème siècle. Quand un cuisinier de ce syndicat servait du caviar, il tirait la même tête.  

Les serviteurs découpent la murène et remplissent les assiettes.  

– Ces bestioles passionnaient les Romains, récite Patrick. Chez certains, elle frisait la folie. Une noble romaine, Antonia Drusia Bella couvrait sa murène favorite de bijoux. Lors de son triomphe, Jules César a offert au peuple un festin de 6000 murènes. 

– Elles ne possèdent pas d’écaille, constate Brune alors qu’on leur en apporte une deuxième. 

– Mais de grandes dents, remarque le spécialiste des traders. 

– Elle est délicieuse, sanctionne le futur agrégé en regardant le nombril de la danseuse. 

– Regarde dans ton assiette ! râle sa compagne. Tu vas encore avaler de travers.  

Des esclaves servent le gâteau à la semoule. Le repas terminé, les...
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